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CAUSE DE L'OÏDIUM TCCKBBI 

LES ENGRAIS ALCALINS ET MINÉRAUX PEUVENT SEULS ARRETER LE FLÉAU 



Le retour de l'oïdium, comme en 1858, a encore été signalé 
cette année sur plusieurs points des vignobles : le Moniteur 
vimeole, le Siècle,\a Globe, YAckhbar, VEcho <TOran, en ont parlé 
à différentes reprises, et son apparition, quoique seulement sur 
quelques points, n'a pas dû manquer de jeter la désolation et 
l'épouvante chez le vigneron. 

Parmi les savants qui se sont occupés de l'oïdium, les uns Pont 
attribué aux influences atmosphériques, les autres aux conditions 
exceptionnelles dans lesquelles se trouvent les cultures forcées 
soumises à une haute température, à une forte dose d'humidité, 
à une fumure excessive. 
Ces raisons sont vagues et peu concluantes. 
Prévenir l'oïdium, sa cause n'étantpas connue, était impossible; 
on a cependant songé à le guérir. Divers topiques ont ét > essayés; 
quelques-uns ont presque réussi, le plus grand nombre a échoue. 

C'est ainsi qu'on aproposé presque simultanément ^poussetage 
des jappes malades, les incisions sur le cep, l'emploi sur les 
"le bois et le fruit, du soufre, de l'hydrosulfate de chaux, 



du sulfate de calcium liquide, de mixtures bitumineuses compo- 
sées, de la suie, des cendres de bois, de la chaux, etc.. 

Eu Algérie, pendant dix-sept ans, j'ai été l'homme des champs, 
l'observateur de la nature. 

Souvent la moindre remarque acquiert de l'importance par 
sa corrélation avec celles qui ont été faites et amène à découvrir 
le vrai. 

La cause de l'oïdium Tuckeri n'est, par suite, pas douteuse pour 
moi. 

Voici comment je l'explique : 

Les végétaux cryptogames (l'oïdium est un cryptogame) ont 
pour éléments principaux l'azote et l'hydrogène. 

Les corps principaux, impondérables et pondérables, entrant 
dans la constitution de la vigne, du cep, des feuilles et de la 
grappe, sont l'oxygène, l'hydrogène, le carbone, le potassium, le 
calcium et le sodium. 

Les terrains où se trouve la vigne ne reçoivent le plus sou- 
vent que des fumiers chauds, que des engrais animaux riches en 
azote, que des engrais végétaux renfermant ce corps impondéra- 
ble dans des proportions sensibles, tandis que l'arbrisseau vini- 
fère veut au contraire une fumure légère. 

La vigne, suivant sa nature, puise donc dans le sol par ses ra- 
cines surtout, des éléments minéraux, des sels alcalins, des sels de 
potasse, de chaux, de soude, etc., et cela depuis qu'elle végète 
sur ce sol. 

Tous ces éléments, tous ces sels, le sol ne recevant chaque année 
que des fumiers chauds, que des engrais animaux, ne sont pas 
rendus en assez grande quantité, et la vigne, au lieu de trouver 
à son pied des sels alcalins, des sels de potasse, etc., trouve au 
contraire surabondamment, ce qu'elle est forcée d'accepter mal- 
gré ses goûts, de l'hydrogène, de l'azote et du soufre. 

Ces derniers corps simples, fournis abondamment par les en- 
grais animaux, végéto-anîmaux et végétaux azotés, restent et 
s'accumulent ainsi de plus en plus chaque année, la vigne ne les 



absorbant que dans des conditions plus petites, et tous les trois 
n'étant pour elle que des éléments de second, de troisième et 
même de quatrième et cinquième ordre. 

Le soi des vignobles aujourd'hui est entièrement épuisé des élé- 
ments minéraux qui conviennent essentiellement a la constitution 
de la vigne; il est pour ainsi dire saturé d'azote, d'hydrogène, de 
gaz, de corps inutiles à l'arbre vinifère et contraires à sa nature ; 
l'oxygène, le carbone, le potassium, le calcium, le sodium, etc., 
sous différentes formes ou combinaisons, et comme éléments 
principaux, ne s'y trouvent plus en assez grande abondance. 

La vigne, dans ces conditions, se trouve donc forcée, contrai- 
rement à sa nature, d'absorber de l'azote et certaines quantités 
d'hydrogène plus grandes que celles qui lui sont nécessaires, et 
ces deux corps, mis en contact direct et combinés avec les sucs 
acides contenus dans l'ensemble de l'arbrisseau, donnent nais- 
sance à l'oïdium. 
Telles sont les causes de cette terrible et mystérieuse maladie. 
Que l'on verse eu effet de l'acide sulfurique ou de l'acide acé- 
tique sur une matière animale très-azotée, et, quelques jours 
après, des cryptogames paraîtront. (Andral et Gavarret.) 

Les vignes sauvages que l'on rencontre dans les bois du Maza- 
fran et des Karézas, dans la forêt de Marengo et partout en Al- 
gérie, lesquelles ne reçoivent h leur pied aucun engrais végéto- 
' animai^ aucun engrais riche en azote, qui ne rendent a la terre 
qui les nourrit, par les débris de leurs feuilles, de leurs fruits et 
de leurs tiges, que les principes ou éléments qu'elles ont reçus 
d'elle, ont été préservées de l'oïdium. Jamais je n'ai remarqué la 
moindre trace d'un cryptogame sur les feuilles ou sur les grap- 
pes de ces vignes spontanées. 

Telles sont les remarques qui pourront servir à faire disparaî- 
tre l'oïdium. 
Je vais maintenant développer mes idées. 
La cause certaine de l'oïdium est donc l'abondance ou plutôt 
l'excès de fumiers riches en hydrogène et en azote, le manque 
d'éléments minéraux dans le sol. 



Oui, ce sont bien les engrais animaux, végéto- animaux et vé- 
gétaux azotés qui occasionnent la maladie de la vigne, qui font 
naître, qui engendrent l'oïdium, qui favorisent son développement, 
sa multiplication. 



DE l'oïdium tuckeiu. 



L'oïdium est un champignon qui paraît être de l'ordre des mu- 
cédinées, qui elles-mêmes composent, chez les cryptogames, une 
tribu de végétaux sur lesquels la science possède encore bien peu 
de connaissances certaines, tant sur leur mode de développement 
que sur leurs moyens de reproduction. 

Ce sont de petites moisissures présentant des filaments remplis 
ou des rameaux très-fins, transparents, réunis par touffes, légè- 
rement entre-croisés, cloisonnés, et dont les articles ou jointures, 
particulièrement ceux des extrémités des rameaux, finissant par 
se rompre, séparent les filaments et en forment autant de 
sporules. 

Les végétaux cryptogamiques croissent et vivent sur des corps 
de natures fort différentes, le plus souvent organiques et en dé- 
composition. 

On les trouve sur les bois et les feuilles charnues qui commen- 
cent à se pourrir, sur des matières fermentescibles, sur des pier- 
res humides, etc.; quelques-uns seulement se rencontrent sur 
les feuilles et les végétaux vivants. 

Comment se produisent- ils, surtout sur le végétal vivant? 

Cette question n'a pas encore été résolue. 

C'est principalement sur les bois et les fruits pourris que se dé- 
veloppent deux espèces de véritables oïdiums : Yoïdium fructige- 
num et Yoïdium laxum, qui forment sur ces corps des taches cir- 
culaires blanchâtres, grisâtres, entourées de cercles concentriques 
semblables. 

Je fais remarquer que c'est sur les bois et les fruits pourris que 



ces moisissures se forment, àm des matières fermentescibles, sur 
des corps organiques en décomposition d'où il y a dégagement des 
gaz nécessaires à leur formation, d'azote^ d'hydrogène, de gaz am- 
moniacaux, etc. 

Une espèce nouvelle aujourd'hui a envahi les plantations de 
vigne; elle a paru sur le poirier, sur l'abricotier, sur le prunier, 
elle s'est formée sur les feuilles du rosier, dans le jardin surtout 
du marchand de fleurs, et on n'a pas deviné la cause de son 
apparition ! 

Avant 1845, l'oïdium était inconnu, et ceux qui ont prétendu 
que ce champignon avait paru sur les vignes du temps de Pline 
se sont trompés. 

Je reviendrai sur la maladie des anciens. 

C'est doue depuis cette époque seulement que les ravages de 
l'oïdium ont commencé sur l'arbre vinifère surtout; c'est du moins 
depuis cette époque qu'il a été remarqué. 

Si avant 1845 il a existé, ses attaques alors ont été tellement 
insignifiantes qu'elles n'ont pas attiré l'attention des proprié- 
taires. 

Mais de 1845 à 1851 le mal a fortement inquiété le vigneron et 
gravement compromis ses intérêts. 

Les terres complantées en vignes avant cette époque de sa vé - 
ritable apparition n'étaient pas encore épuisées; il est par suite 
impossible qu'avant 1845 cette maladie ait pu exister sérieuse- 
ment, telle est ma conviction. 

C'est en Angleterre que l'oïdium de la vigne a d'abord été ob- 
servé par un jardinier de Margate, Tucker, qui le remarqua dans 
ses serres. 

Insensiblement, il gagna toutes les cultures forcées de l'aris- 
tocratie anglaise. 

De là, il envahit les serres des primeuristes, où se rencon- 
traient 'la chaleur et l'humidité, où la végétation était forcée 
par l'abondance excessive des fumiers chauds, riches en azote. 



D'Angleterre, il fit invasion sur le continent. 

En 1847, les primeuristes des environs de Paris le remarquè- 
rent dans leurs cultures, où il s'établit pour atteindre ensuite les 
cultures en plein vent (1). 

J'ai observé que l'oïdium s'est toujours déclaré d'abord chez 
les propriétaires horticulteurs, habiles à obtenir des primeurs, 
ne suivant en rien la loi de restitution ; c'est un fait qui est 
constaté, et sur lequel il ne peut exister aucun dissentiment. 

C'est dans les bas-fonds, sur les bords des rivières, des marais, 
des lacs, dans les terres riches en détritus, dans les terrains 
humides qu'il a fait jusqu'à ce jour le plus de ravages, ce que 
j'attribue au dégagement, dans ces lieux, du gaz hydrogène 
carboné provenant de la décomposition des matières organiques 
abandonnées par la végétation. 

Ce gaz est, comme on le sait, un mélange d'hydrogène proto- 
carboné, a'azote, d'oxygène et d'acide carbonique, quatre gaz 
qui entrent dans la composition des cryptogames, de tous les 
champignons, et qui forment leurs parties constituantes. 

La composition chimique des champignons est représentée 
par 52.4 de matières azotées, 4.4 de substances grasses, 38 de 
matières organiques, 5.2 de substances minérales. 

Le gaz hydrogène carboné, qui se dégage des matières orga- 
niques par la décomposition, favorise donc sur les parties folia- 
cées des végétaux renfermant déjà en eux-mêmes, par le mau- 
vais-choix des fumiers qui sont déposés à leur pied, les principes 
constituants du cryptogame vitifère, la croissance, la multipli- 
cation, la formation de ce même cryptogame. 

Tous les endroits humides et chauds sont sujets au dégage- 
ment de ce gaz, auquel viennent s'unir, sous l'influence de l'hu- 
midité, certaines quantités de l'azote contenu dans l'air atmo- 



(1) Le mal, peu considérable alors, avait déjà une certaine gravité en 1850 et 
1851; il se répandit ensuite avec un caractère plus effrayant. 

Bientôt les vignobles de pleine terre eux-mêmes furent envahis, et du nord de la 
France l'oïdium gagna le Midi, où depuis lors il a exercé ses ravages avec plus ou 
moins de force. 



sphérique, pour produire des composés qui concourent encore à 
la nutrition et au développement des végétaux cryptogamiques. 

Telle est la cause pour laquelle l'oïdium se développe plus 
facilement dans les bas-fonis, etc. 

Effectivement, les vignes qui croissent sur les hauteurs ont été 
moins maltraitées; les vignobles des collines n'ont été atteints 
que partiellement, et d'une manière moins intense, tandis que 
ceux des parties basses; l'ont été presque partout, et en quelque 
sorte dès l'origine. 

Les couches, les jardins où sont faites les cultures forcées, 
sont fort pauvres en sels alcalins et minéraux, principes indis- 
pensables à l'état normal de la vigne ; les uns et les autres ont 
reçu et reçoivent chaque année une trop grande quantité de 
fumiers chauds, azotés, quantité nécessaire pour obtenir une riche 
végétation et l'abondance des fruits, mais contraire à la nature 
de l'organisme du végétal et à la qualité du raisin. 

L'oïdium, contrairement aux habitudes de plusieurs autres vé- 
gétaux cryptogamiques vitifères, dont les ravages ont été peu 
redoutables jusqu'à ce jour, et qui n'ont paru les uns que sur 
les feuilles, d'autres que sur les sarments seulement, tels sont : 
Vadadium epiphyllum, Yerineum vitis, le sphœria macvlœformis, 
sur les feuilles ; le botrytis aurantiaca, le cytispora chrysospenna, 
le diplodia viticola, Yhendersonia sarmentorum, le mucot stolu- 
nifer, etc., etc., sur les sarments; l'oïdium, dis-je, contraire- 
ment aux habitudes de plusieurs autres cryptogames, attaque 
non- seulement les feuilles et les sarments, mais les fruits; 
le bois seul, c'est-à-dire le tronc, a été mis h l'abri de ses 
ravages, quoi qu'en aient dit plusieurs vignerons qui ont pré- 
tendu avoir arraché quelques pieds dont l'intérieur était perdu 
par la maladie- 
Absurdité ! 

Un champignon, un cryptogame, un végétal, ne peuvent vivre 
à l'intérieur d'un corps organique, dans un autre végétal; ils ne 
peuvent vivre qu'à l'air libre ; ils ont besoin de lumière, du con- 
tact de l'air pour naître. 
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Des recherches attentives, je puis l'assurer, ne m'ont fait dé- 
couvrir dans la souche aucune atteinte du mal, aucune alté- 
ration» 

Quelques cryptogames naissent bien sur et dans le fruit du 
noyer {juglans regia), mais seulement lorsque la noix est sèche 
car a io rs rair peut s = introduire dang son intérieur par l'écarté ' 
men qui a lieu des deux parties formant la coque, peut a ff ir 
sur 1 amande et faire développer ces végétaux parasites. 
Les jardiniers appelèrent d'abord l'oïdium le blanc, parce que 

2a7onT me " mailIfeSte ^ POO-JSLS, 

ûirait-on, qui commence a paraître, à se former sur les feuilles. 

Imperceptible d'abord, cette poussière se développe n n M n 

2l é ^?: nt ViSible à » ; - « 
a la vue * T ^ ^ le P a — hyme de la feuille; 

de L char, " * ? W * C ° tte de mailles niable à 

de la cbarpie ou mieux, elle représente des filaments verticaux 
d un velours de soie plein et bien coupé. 

daSr, p fi l ame f eSPèC6S ^ tig6lIeS < SOnt cloiso »^s ou divisés 
dans le sens horizontal par des étranglements distincts. 

La portion supérieure ne tarde pas à prendre plus de volume 
sarron dit en ellipse, se détache | maturité, glL, Toilbe ou 
b en est enlevée au moindre mouvemement de l'air qui la 

a a :;:;ri ; :tuatious auxqueiies n est ■> *» ™ 

de la grame, de la semence restent, et d'autres tigelles se suc 
cé^rap.dement, ju squ'a ce que la végétation de la vigne 



Lorsque la séve ne monte plus, le champignon cesse de * 
Bourru-, H cesse de se former et disparaît avec les feu il" s 

C'est donc bien aux sucs nourriciers qu'il faut attribuer V existence 
du cryptogame appelé oïdium Tuckeri. existence 

Si la séve qui nourrit le pied de vigne ne faisait pas naître 
U Bur les feuilles et les sarments que pendant trois mois de 
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l'année, et pourquoi n'existerait-il que durant la plus grande 
force de végétation de cet arbrisseau ? ■ 

Pourquoi aussi,, et c'est là une preuve certaine, ne paraîtrait- 
il pas sur les feuilles en même temps qu'elles commencent à se 
développer, et lorsque la terre, au printemps, contient quelques 
éléments minéraux, quelques sels alcalins bientôt épuisés, que 
lui rendent les débris de la végétation de l'année qui vient de 
s'écouler, et que lui amènent des terrains voisins les eaux de 
l'hiver ? 

Pourquoi encore cesserait-il de se former sur les jeunes sar- 
ments de l'année, lorsque la séve est arrêtée, et que les feuilles 
sont tombées? 

N'ayant plus que les jeunes tiges, l'oïdium, -dans ce dernier 
cas, devrait alors se porter sur elles et les couvrir entièrement. 

Mais non, il ne peut plus se propager, la séve est arrêtée. 

Les champignons cryptogames ne paraissent-ils pas aussi 
bien sur un corps en décomposition, sur une pierre humide, en 
hiver qu'en été, au printemps qu'en automne ? 

La séve de la vigne, c'est-à-dire les éléments qui composent 
cette séve, donnent par leur nature, tout le prouve, naissance au 
cryptogame vitifère, à l'oïdium. 

Si, dans les trois premiers mois de la végétation, ce champi- 
gnon ne se développe pas, c'est parce que la vigne puise d'a- 
bord dans le sol, je l'ai déjà donné à comprendre, les quelques 
sels qu'elle renferme et que contenaient en très-petite quantité 
les fumiers chauds, qui ont été donnés comme engrais, ou qui 
ont été amenés par les eaux courantes pendant les pluies de 
l'hiver. 

Ces sels épuisés, l'oïdium, dont les germes existent, se déve- 
loppe et prend naissance. 

Si l'oïdium cesse de se multiplier, de naître, lorsque la séve ne 
monte plus, je l'ai dit aussi ; si ce cryptogame disparaît avec les 
feuilles et le raisin, si les sarments en sont alors débarrassés, 
c'est parce qu'il n'est plus alimenté. 
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C'est donc bien la séve qui le forme ? 

Implanté, engendré sur les feuilles, il en aspire tous les sucs 
nourriciers; celles-ci se crispent sous l'étreinte dont elles sont 
victimes, se recoquillent, se noircissent souvent du centre à la 
circonférence, se flétrissent et se sèchent. 

Le champignon marche toujours ; il se déclare sur les jeunes 
pousses qu'il fléchit lentement, qu'il rend grêles. 

Quelquefois, dans les vignes les plus affectées, le sarment pa- 
raît brûlé par plaques, comme si l'on avait posé un fer rouge sur 
sa surface ; quelquefois encore on dirait que ce sarment a été 
sali dans toute son étendue par une -sorte de liqueur visqueuse. 

Enfin le champignon finit par paraître sur la grappe, remplit 
les interstices ramulaires, rayonne dans tous les sens et couvre 
les grains entièrement. 

L'épiderme, le tissu sous-jacent sont bientôt épuisés des sucs 
nourriciers dont l'oïdium s'empare à leur préjudice ; ils ne peuvent 
plus se développer, et les raisins avortent ou bien l'épiderme 
cesse de s'élargir convenablement ; il se recoquille comme la 
feuille; il se trouve, croirait-on, comme brûlé; les organes 
intérieurs continuent à grossir, à se développer et font rompre 
cette enveloppe inerte. 

On voit alors à nu une partie de la chair du grain et quelques 
pépins dans de larges fentes. 

Ainsi développé, le cryptogame vitifère est un poison, et la 
récolte de toute vigne de laquelle il sort est perdue. 

Parmi les savants qui se sont occupés de l'oïdium, les uns l'ont, 
on l'a vu, attribué aux influences atmosphériques , les autres à là 
dégénérescence de la vigne; d'autres au hasard; quelques-uns 
aux conditions exceptionnelles dans lesquelles se trouvent les cul- 
tures forcées soumises à une fumure excessive. 

Ces raisons sont, je le répète, vagues et peu concluantes. 

Si le mal existe dans l'atmosphère, comment peut- il se faire 
que l'air soit vicié pour la vigne et pour quelques végétaux, les 
arbres à fruits et le rosier seulement, et qu'il ne le soit pas pour 
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les arbres forestiers? Comment se fait-il que cet air soit vicié 
pendant les mois de juillet, août et septembre, et qu'il ne le soit 
pas pendant les mois d'avril, mai et juin? 

Si le mal est dans l'arbuste , en quoi donc consiste cette 
altération et d'où vient-elle ? Si la plante parasite est seule en 
jeu, d'où vient-elle, cette plante? Comment et par qui est-elle for- 
mée? Pourquoi, inconnue jusqu'alors, n'apparaît-elle qu'en 1845? 
Pourquoi n'attaque-t-elle pas les vignes sauvages qui couvrent 
la cime d'un grand nombre d'arbres séculaires en Algérie ? 

Si le mal est occasionné par les cultures forcées, soumises à 
une haute température, à une fumure excessive, à une forte dose 
d'humidité, pourquoi ne cherche-t-on pas à remédier à ce mal 
par des moyens de culture différents ? 

Pourquoi rte l'a-t-on pas encore détruit, ce mal? 

La chimie agricole est inconnue du vigneron ; elle l'est de l'a- 
griculteur français ; on ne sait pas rendre à la terre ayant pro- 
duit tel ou tel végétal alimentaire des engrais convenables, con- 
tenant tel ou tel principe nutritif; on les lui rend au hasard, et 
le plus souvent contrairement aux conditions indispensables aux 
lois de la nature, relativement aux végétaux qui sont produits 
par cette terre, comme on ordonne, sans en connaître l'efficacité, 
des remèdes pour faire disparaître le mal qui se déclare, occa- 
sionné par une nourriture contraire. 

Pour la vigne, pour les arbres fruitiers, l'assolement n'a pas 
lieu. 

Dans les vignobles, les cultures ne peuvent être alternées; ce 
sont toujours des vignes produisant des raisins, puisant dans le 
sol des sels alcalins, des sels qu'on ne lui a jamais rendus en quan- 
tité suffisante, et qu'on a remplacés, jusqu'à ce jour, par des en- 
grais riches en principes qui ne conviennent nullement à sa 
constitution. 

Oui, la cause de l'oïdium ne provient que de la nourriture que 
recoit'la vigne ; l'apparition de l'oïdium n'est due qu'aux chan- 
gements survenus dans la composition des éléments que ren- 
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PaS r° UVé 611 médecine ^ ue 1>abus de ^rtains aliments 
de certames boissons échauffantes, peut faire dèvelopueTchez 
1 homme, chez les animaux, des maladies de peau des chant 
ments dans leur constitution ' 1 cnang-e- 

5L? Par " e - T «**—** » eu ta; a , £ 

isolément. * 86 t """^ Ser ■ ' amis * Paient 

d'un chêne on d'nn Lupl dtn t ™ F° m ™ r ™ P-Mer, 

placez dans nn Uen hnmide et chand Cl,amP ' gn ° nS ' S ' ™ 3 * 

Posez des séminales d'un végétal m „„ f » 
*W p„ ur leîueli , ai , ^ g****»-» 
paraître le parasite. ,a ™ite, et vous verrez bientôt 

parts, flottant dan.s Ito coTp^ ■ *, ***** de t0Utes 

«M nous fait apercevoir Ce&C ° 1 '^^ qu'un rayon de 

Ayant paru en An^letprpp u i_. 
nuag-es de semences 0 Ïi a ' lr 7 & 6U euhvé des 

poussés sur leTo^nes 1 ^ Oosphère et 

Pa^ne. eu Itahe etf où if TJIT' " ^ et de Ià en Es " 
* etc., ou m se sont reposés pour s'y implanter et 
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s'y perpétuer, jusqu'à ce que la séve et la constitution entière de 
l'arbrisseau vinifère soient, par le choix d'une nourriture conve- 
nable, rendues à leur état naturel. 

L'oïdium est donc contagieux ; il est le végétal le plus facile à 
se multiplier, lorsque la poussière séminale qu'il produit se trouve 
déposée sur les feuilles, les sarments et les fruits de l'arbre qui 
lui a donné naissance. 

La végétation arrêtée, l'oïdium tombe; mais le cep et la terre 
sont couverts de la poussière qu'il a produite, et cette poussière, 
lorsque le moment est venu, le fait renaître. 

Si l'oïdium n'était pas contagieux, comme l'ont prétendu plu- 
sieurs auteurs, comment eût-il pu se faire que ce même végétal, 
qui paraît pour la première fois en Angleterre en 1845, se fût 
répandu en quelques années dans les vignobles de l'Europe, 
de l'Asie et de l'Afrique? 

Toutes les terres s'étaient donc trouvées en même temps, et au 
même degré, privées d'éléments minéraux nécessaires à la consti- 
tution de la vigne ? Elles renfermaient donc toutes le même excès, 
les mêmes quantités d'azote et d'hydrogène, principes constituants 
de l'oïdium, et justement en quantités capables de le faire naître 
en même temps, et dans huit ou dix États, empires, royaumes; 
sur trois continents dont le climat varie, dont les terres dif- 
fèrent par leur nature ? Non susceptible de se reproduire par le 
contact de la poussière flottante, ce cryptogame serait resté dans 
les serres du jardinier Tuclcer, dans les serres où les cultures sont 
forcées ; ■ il n'eût pas fait invasion aussi rapidement, aussi promp- 
teroent en France, en Belgique, en Italie, en Espagne, etc. 

La manière dont l'oïdium Tuckeri s'est déclaré, je reviens sur 
ce sujet, est une preuve bien certaine de sa cause. 

Il prend naissance dans des serres où la végétation de la vigne 
est forcée, où on active cette végétation par des fumiers chauds, 
au lieu d'alimenter le pied au moyen d'engrais alcalins ; où on 
donne à ce pied des engrais animaux, végéto -animaux, riches en 
principes qui donnent à l'arbuste une vigueur luxuriante, e 
forcent à se développer rapidement, lui font pousser trop de 
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bois et produire une trop grande quantité de fruits ; où on lui 
fournit des fumiers riches en azote, en hydrogène, contraires à 
sa nature, non pas sous le rapport de la végétation, mais sous 
celui de la constitution de son organisme. 

L'ignorance et l'espoir du gain sont la cause de bien des maux 
en agriculture! 

Par un sentiment d'intérêt mal entendu, et encouragé par les 
résultats obtenus aux dépens de l'existence du végétal, les 
primeuristes ont sacrifié l'avenir au présent, la qualité à la quan- 
tité, et pour vouloir trop gagner, ils ont fini par tout perdre. 

La vigne, dans les cultures forcées comme dans les vignobles, 
est aujourd'hui entièrement privée de tous les débris de son être \ 
le raisin sert à faire des vins qui, le plus souvent, sont exportés ; 
les feuilles servent à la nourriture des bestiaux (1), les sarments 
sont brûlés, employés à chauffer les fours, et leurs cendres sont 
vendues ; les lies de vin sont perdues ou servent à la distillation ; 
aucun des débris de la vigne, pas même le marc, dont l'indus- 
trie retire des alcools et du vert-de-gris, ou qui sert à la nour- 
riture des animaux, ou qui est brûlé, ne reparaît dans le vigno- 
ble ; tons les débris de la vigne sont bien perdus pour elle, ou se 
trouvent mélangés à d'autres débris végétaux et animaux pour 
être indistinctement répandus dans les terrains de production. 

Rien de ce que la terre qui nourrit la vigne a fourni ne lui 
est rendu. 



(1) L année dernière, je lisais dans le Moniteur universel un article dont ie but 
était d engager le vigneron à employer les feuilles de ses vignes comme fourrage 
et a les entasser dans des réservoirs pour l'hiver, à la manière du foin 

Plusieurs journaux agricoles, et entre autres le Moniteur des Comices et des 
cultwa/eurs, ont donné des conseils de ce genre ; le dernier disait, à la date du 
28 août 1858 : « On regarde les feuilles de vigne comme nutritives, toniques et ra- 
fraîchissantes : elles doivent cette dernière propriété à leur acidité. Dans beaucoup 
de vignobles, on les enlève des pampres après la vendange et on les réserve pour 
1rs animaux de rente, qui en sont très-friands. Les bêtes a laine aiment beaucoup 
ces feuilles, qui les préservent de la cachexie aqueuse. .. 

Tous ces conseils sont dangereux, ils font le malheur de ceux qui les acceptent, 
bétâir^ ^ ' a ViSne ÎOmm Me noarritllre bi ™ P^vre pour le 
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Cet arbrisseau aime les engrais alcalins, et ne peut s'accom- 
moder d'engrais animaux ou azotés; sa principale nourriture 
consiste en sels alcalins, en éléments minéraux, et on veut que 
la terre de laquelle il les reçoit fournisse chaque année sans rien 
recevoir ! 

Les plus fortes lessives, les plus caustiques, les plus mordan- 
tes, ne sont-elles pas celles que l'on prépare avec des cendres de 
sarments? N'est-ce pas là une preuve que la vigne renferme con- 
sidérablement de potasse ? Où veut-on qu'elle puise cette potasse ? 

La potasse entre dans des proportions très -notables dans sa 
constitution ; cette substance forme une des bases principales de 
sa nourriture. 

La vigne doit donc souffrir d'être privée d'un de ses princi- 
paux éléments. Sa nature ne peut être changée sans dang*er. 

Un homme ne saurait vivre uniquement d'aliments herbacés ; 
un oiseau gullinacé ne pourrait s'accommoder de la chair des 
animaux. 

Chaque être organique, animé ou inanimé, exige, d'après les 
lois de la Providence qui l'a formé, des aliments appropriés à sa 
nature. 

Comment veut-on, après cela, que la vigne ait pu résister, sans 
éprouver quelques catastrophes, à îa violence de la serre chaude 
et à ce que l'art hortiçultural nomme culture forcée? Comment 
veut-on que la racine tire du sol ce qui ne s'y rencontre plus, et 
. qu'elle fournisse aux parties vertes ce qu'elle ne reçoit et ne 
trouve plus. 

La culture forcée offre les étapes du chemin qu'a suivi l'oï- 
dium dans son invasion. A-t-on besoin d'autres preuves pour 
voir que l'oïdium est engendré par l'excès d'azote et d'hydro- 
gène, par les gaz amoniacaux, par les gaz provenant des 
matières animales, des fumiers végéto-animaux, que les vigno- 
bles reçoivent contrairement aux principes qu'ils fournissent. 

Où donc a-t-on trouvé l'oïdium en premier lieu ? 

2 
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J'en reviens toujours là! Est-ce sur les vignes libres ou sau- 
vages ? 

Non ; celles que l'on rencontre en Algérie à cet état sauvage 
n'ont pas été attaquées. 

Est-ce sur les jeunes et vigoureuses variétés nouvellement 
plantées, qui n'avaient pas eu le temps d'épuiser le sol ? 

Non encore ; les vieilles vignes ont été attaquées les premières. 

Est-ce sur les sommets, les plateaux, les pentes riches, rapides 
et exposées au midi, les granits ou le cristal de roche ? 

Non toujours; le cryptogame s'insinue et s'installe dans une 
chambre étouffée, en Angleterre, dans une serre où la culture de 
la vigne est forcée. 

De là, il pénètre dans les autres serres chaudes du voisinage, 
il s'y acclimate avant d'attaquer les treilles. 

Alors il se répand, porté sur l'aile des vents, en Belgique, en 
France, où les serres chaudes lui offrent encore la première hos- 
pitalité et d'où il passe sur les treilles dont le pied est abondam- 
ment fumé. 

Les treilles envahies, il commence à ravager les vignobles; 
c'est par les terres hasses, riches et fécondes, qu'il les attaque, 
celles d'où s'exhale du gaz hydrogène carboné. 

Toutes les treilles ont été attaquées ; le plus grand 
nombre des vignobles l'a été, et cela parce que la vigne, je ne 
cesse de le répéter, ne trouve plus dans le sol les sels alcalins qui 
lui sont nécessaires ; parce que cette vigne est forcée d'absorber 
par ses racines des gaz qui ne lui conviennent pas ; parce qu'elle 
est forcée de pomper des sucs dont la composition lui est défavo- 
rable ; pafee que son état organique est changé par Faction de 
ces mêmes gaz, de ces mêmes sucs; parce que les sucs qu'elle 
contient, les principes, les gaz qui la composent peuvent permet- 
tre au cryptogame vitifère de naître, de s'implanter par la con- 
tagion sur ses feuilles, sur ses fruits, sur ses sarments. 

Non, la vigne ne se place pas d'elle-même dans une serre 
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étouffée et très-chaude ; non, ses racines ne peuvent s'habituer à 
puiser dans le sol des gaz contraires à sa nature. 

L'oïdium est bien certainement le résultat de la présence en 
excès du gaz azote, de l'hydrogène, sous l'influence de l'humi- 
dité et de la chaleur. 

Bans les principes immédialsqui composent le cep, l'oxygène doit 
entrer dans les plus fortes proportions ; mais si ce corps impon- 
dérable ne s'y trouve plus en quantité suffisante , si cette quan- 
tité est remplacée par une quantité d'hydrogène et d'azote, sa 
constitution est alors changée, et il doit en résulter des accidents 
graves. 

Voici la composition des feuilles, du sarment et du raisin : 
Eau, cellulose, glucose, acide pectique, tannin, albumine, ma- 
tières azotées solubles, huile essentielle, matières colorantes, ma- 
tières grasses, pectates et pectinates de chaux , de soude et de 
potasse, sulfate de potasse, chlorures de potassium et de sodium, 
phosphate de chaux, oxyde de fer, de manganèse, silice. 

Comment veut-on que les fumiers de cheval ou de mouton , 
que la fiente de poule ou de pigeon , que les engrais animaux, 
le guano, le Dcir animalisé, les rognures de cornes, la poudrette, 
les chiffons de laine, etc., engrais très-riches en azote, ordinaire- 
ment employés de préférence aux engrais alcalins par le vigne- 
ron ignorant, puissent fournir à la vigne tous les sels que j'ai 
cités ? 

Ces engrais animaux renferment-ils des sels de potasse, de 
soude, etc., en assez grande abondance, des matières organiques 
et alcalines convenables ? 

Non, ils sont surtout riches en azote, en hydrogène, ils sont 
riches en composés ammoniacaux; ils dégagent abondamment des 
vapeurs ammoniacales. 

Où veut-on donc que les racines aillent chercher les sels de 
potasse, de soude, etc., pour les fournir au cep, puisqu'on ne les 
a pas rendus à la terre, à cette terre nourricière dans laquelle il 
végète depuis sa plantation à l'état de simple bouture, depuis 
qu'il exisle. 
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Comme le soufre et ses vapeurs ont produit, ce que je crois 
facilement, d'assez bons résultats à l'effet de combattre l'oïdium, 
on s'est mis à la recherche, depuis quelque temps, d'engrais, de 
matières animales, surtout, contenant ce corps simple. 

On a donc conseillé comme engrais devant, par sa manière 
d'alimenter l'arbrisseau vinifère, détruire le mal et l'empêcher, 
les chiffons de .laine, dans la composition desquels entre une cer- 
taine quantité de soufre, l'alun, sel composé d'acide sulfurique 
et d'alumine, et uni tantôt à la potasse tantôt à l'ammonia- 
que, etc. 

Les chiffons de laine sont très-riches en azote, et en conseiller 
l'emploi comme engrais c'est vouloir augmenter le mal, d'abord 
parce que l'azote est un des corps constituants de l'oïdium, ensuite 
parce que le soufre puisé par les racines et introduit dans l'orga- 
nisme du cep à l'état de combinaison avec un autre corps simple, 
l'oxygène, l'hydrogène, le carbone, le chlore, le phosphore on le 
silicium, etc , peut favoriser la naissance de ce cryptogame, 
effet opposé à celui qu'il produit à l'extérieur lorsqu'il est déposé' 
sur les parties externes du même végétal et mis en contact avec 
l'oïdium. 

Voici l'explication des effets opposés de ce phénomène. : 
Le soufre, à fétat de fleur de soufre, répandu sur les feuilles, 
les sarments et le fruit, ne tarde pas à s'unir en certaines pro- 
portions à l'oxygène de l'air, corps pour lequel il possède une 
grande affinité, à l'hydrogène des vapeurs atmosphériques, et 
forme de l'acide sulfurique de Nordhausen ou anhydre, qui bientôt 
détruit le cryptogame. 

I. 'acide sulfurique, versé sur une matière animale ou végétale 
en décomposition très-azotée, fait naître, ai-je dit, des crypto- 
games (Andral et Gavarret); versé ensuite (et vice versâ) en plus 
grande quantité sur ces mêmes cryptogames, il s'empare de leur 
eau, de leurs principes constituanls, et les détruit pour former 
d'autres composés (Payen, Pelouze). 

Voilà pourquoi le soufre détruit l'oïdium sur les feuilles de la 
vigne, c'est parce qu'il passe à l'état d'acide sulfurique. 
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Mais introduit par les racines à l'état de combinaison avec 
d'autres corps, et surtout accompagné d'une forte quantité d'azote, 
sans la présence de sels alcalins capables de neutraliser, par leur 
transformation en acides, les effets de l'azote, ce minéral ne peut 
produire aucune action utile, aucune réaction, et l'azote, au con- 
traire abandonné par les chiffons ou toute autre substance em- 
ployée contenant du soufre et de l'azote, ne fait qu'augmenter 
le mal. 

T 'emploi de l'alun et des autres sulfates, celui de tous les com- 
posés sulfureux, sont également contraires et ne peuvent amener 
à faire disparaître l'oïdium. 

Ces corps composés, se trouvant dans le sol en présence d'autres 
corps pour lesquels ils ont une affinité plus grande leur combi- 
naison présente est détruite; ils forment des composes nouveaux 
S soufre, ne pouvant s'introduire dans «*— du cep qu 
SO us des formes désavantageuses, accompagné d azote, et sans 
la présence d'un acide, le mal est augmenté loin d'être détrmt. 

Autrefois, il paraît que les choses ne se passaient pas ainsi 
on savait mieux comprendre les règles de l'agriculture et Ion 
liait mieux à la terre ce qu'elle avait fourni ; on 
H loi de restitution; le cultivateur savait mieux classeï les en 
mieux les combiner, mieux les appliquer selon les besoins 
des végétaux et la nature du terrain. 

Les Romains, suivant plusieurs auteurs anciens, rendaient au 
solTaprieursproduction.-.ils «^«^^XS 
à l'exemple de la nature, les sarments au moment de la taille, et 
S feuilles, et, si j'en crois une brochure écrite au dernier 
S le par un cultivateur du midi de la France, on ne se servait, 
dans certaines contrées, pour les vignobles, que d'engrais inor- 

^TnTpuis réellement comprendre qu'on ait abandonné ces 



usages, 



La science agricole ne fait plus de progrès; loin ; 
elle perd chaque jour. Elle n'est plus honorée comme e lelétai 
and— n' II est préférable de la laisser pour se livrer au 
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commerce, pour s'adonner aux arts, à l'industrie, et cependant 
l'agriculture est tout; de l'agriculture bien entendue découlent 
la richesse et l'abondance; c'est elle qui fournit le pain ; elle nous 
fournit toutes les denrées alimentaires, presque toutes les ma- 
tières premières. 

Pourquoi le fils du riche propriétaire, le fils du vigneron, le 
fils même du simple cultivateur, ne remplacent-ils plus leurs 
pères dans les travaux des champs? 

Ils aiment mieux étudier les arts, le droit ou la médecine, se 
faire commerçants ou industriels, joueurs de Bourse, peintres.... 

Ne serait-il pas préférable pour eux qu'ils employassent l'ins- 
truction q U ils ont reçue à faire revivre un art qui aujourd'hui 
est délaissé, abandonné à des mains ignorantes, à des hommes 
sans éducation, incapables de lui faire faire le moindre progrès 
et qui ne peuvent que le faire reculer? 

Non, l'agriculture, cette bonne mére nourricière de toutes les 
industries, n'est plus de mode, elle représente nne science qui 
est beaucoup trop modeste pour les jeunes gens du siècle actuel ! 

Aussi, les végétaux alimentaires, grands et petits, dégénèrent 
et fis sont affectés de maladies qui doivent fafre compLdre la 
cause des maux qui nous accablent. 

La vigue a de tout temps été cultivée, mais ce n'est que depuis 
1/89 que sa culture a pris un très-grand développement. 

Avant cette époque, les hommes faisaient une moins grande 
consommation de vin, d'alcool; les exportations étaient insigni- 
fiantes; plusieurs fois cet arbrisseau sarmenteux avait été l'objet 
de proscriptions nombreuses. . J 

cJ^ntZ? ^ 16 t6mpS de S ' épUiser des seIs né " 

Principes n'étaient pas plus abondants 
que d autres, 1 oïdium n'avait pas paru et n'avait pu paraître (1) 



(l) Effectives, ,. a , bre de N?6 a teneurs été l'objet de désastres partaW 
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Le vi-neron, îe cultivateur, ne sont jamais contents de leurs 
rêJZ: Plus les vigne, produisent, plus ils veulent qu'elle, 
produisent. 

H, 6B sont doue efforcés de leur faire rendre le plus qu . s ou 
J depu s quinze ou rtagt au» surtout, et pour cela ,1s ont fourni 
L Tds Lucoup trop de fumiers chauds, riches eu azote, eu. 

Végétaient avec vigueur « w'ellfi avait 

ses? - - : -? s r 

ouéreux, «WHWi en nature et en tn—e, parurent sur cep 

faction. f doau qu ' une source de profits, ce 

La culture de la vigne, alors, devint plus un taraea | 
é « ^ deroclief uncoup fatal ^ ^ pouvait crûire 

Toutefois, pendant les JUt" et XUI siuc.es 
qu'elle n'éprouverait plus de chances malheureuses. 

Mais une nouvelle proscription vint la frapper en ^ 

On l'accusa d, nuire a U gjW ^^Jï ^ et les pantpres 

M» par ^r^SSSSSS^^ **** 

# verdoyaient sur nos «^^^J reparut encore pour être, en «Ni 

Onze années dura cet acte, puis la vi D nc | 
frappée de nouveau d'anatheme. 

En 1789, enfin, les proscriptions . ^ ^ 

»* cette ^^*7T*f^^2* pas 1 5*1 - 

grancîe (Quantité au sol. ,™n mie W culture da la vigne s'est 

Ce n'est, comme on le voit, que deput 17S0 j e ta c ^ ^ pQur 

réellement étendue sans crainte, et que le pied do cet 



- 2k — 



ont donsé à ces pieds une végétation abondante, qui leur ont 
fait produire beaucoup plus de fruits qu'ils ne devaient le faire. 
. Non contents encore, ils ont voulu obtenir la maturité avant 
leurs voisins pour tirer un parti plus avantageux de ces mêmes 
fruits en faisant payer leur précocité, et ils l'ont obtenue, mais 
en augmentant encore la dose des fumiers chauds. 

Ils ont forcé de plus en plus la culture de la vigne , ils ont 
tourmenté le pied de toutes les manières ; ils sont allés jusqu'à 
mettre le pied dans des étuves pour le forcer à produire. 

Je regardais Tannée dernière, le 30 mai, quelques vignes ap- 
portées à l'exposition d'horticulture, au palais de l'Industrie, pour 
les faire admirer, et aux sarments desquelles pendaient déjà des 
grappes en pleine maturité. 

Les pots dans lesquels le pépiniériste les avait élevées étaient 
remplis de terreau, c'est-à-dire d'une espèce de compost formé 
de substances organiques en décomposition, et encore pour ar- 
river au résultat obtenu, pour avoir des grappes à cette époque 
avancée, avait- il placé, pendant l'hiver, les pots dans des fu- 
miers chauds, brûlants, déposés eux-mêmes dans une serre 
chaude. 

Peut-on douter d'après cela des causes de l'oïdium ? Peut-on 
être étonné de son apparition? 

Que sont devenus les sels que contenaient tous les vins qui 
ont été exportés jusqu'à ce jour de nos vignobles français, et où 
sont allés, et où vont journellement les sels contenus dans les pro- 
digieuses quantités de viu qui ont été et qui sont consommées 
dans les grandes villes ? Quelles sont les quantités de sels alca- 
lins que charient chaque jour la Seine, le Rhône, la Saône, sels 
renfermés dans les urines de l'homme ? Quelles sont les quantités 
de ces mêmes sels qui, à l'état liquide, s'infiltrent dans la pro- 



toujours sans être arraché, attaché au sol dans lequel ses premières racines 
sont formées. 

En 1789 il y avait en France 1,572,926 hectares de terre en vignes; en il 
1,734,573; en 1829 2,017,067. 
Depuis cette dernière époque jusqu'à ce jour elle a presque doublé. 
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fondeur des terres, dans toutes les villes de France et aux alen- 
tours de tous les centres, de toutes les habitations isolées ? 

Tous les éléments minéiaux, tous les sels qui se trouvaient en 
dissolution dans les terres complantées en vignes, ont servi à 
l'alimentation de ces vignes ; ils ont été sucés, tirés, choisis, éla- 
borés par les racines de l'arbrisseau vinifère ; ils n'ont pas élé 
rendus ; ils se sont infiltrés dans l'intérieur des terres, ont été 
emportés par les courants , ou ont servi à fertiliser des terres 
étrangères; les terrains sont entièrement épuisés, et la vigne 
est aujourd'hui alimentée contrairement à sa nature. 

La potasse, la chaux, la soude et les autres sels sont remplacés 
dans sa culture par des engrais animaux dans lesquels abondent 
l'azote, des gaz ammoniacaux. 

Qu'on ne soit donc pas étonné de l'apparition et de l'existence 
de l'oïdium. 

Plusieurs vignerons ne pouvant croire que ce cryptogame lut 
absolument nouveau, se sont livrés à de patientes recherches, 
et ont cru trouver l'oïdium dans les auteurs de l'antiquité, Théo- 
phraste, Dioscoride, Pline l'Ancien. 

Erreur ! 

La maladie décrite par ces trois naturalistes ne ressemble en 
rien au cryptogame remarqué pour la première fois par le jar- 
dinier Tucker. 

Ces auteurs ont parlé, d'un mal en forme de toile d'araignée 
qui couvrait les vignes et les oliviers avant Jésus-Christ, et dans 
le premier siècle de l'ère chrétienne. 

L'oïdium, à cette époque, n'a pu exister. 

La vigne trouvait alors dans la terre les éléments nutritrifs qui 
convenaient à sa nature; mais je ne trouve pas extra ordinaire 
qu'elle ait été atteinte d'une autre affection. 

Je me garderai d'aller plus- loin, les conditions de culture de 
ce temps m'étant inconnues. 

Ma conviction est donc que l'oïdium Tuckeri n'a jamais existé, 
et que sa cause n'est duc qu'à l'épuisement du sol des sels alca- 
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lins, d'éléments minéraux, et je pense, contrairement aux idées 
de quelques vignerons, qu'il ne peut cesser d'exister, que lors- 
qu'on aura rendu à la terre ce qui lui a été enlevé. 

Des propriétaires de vignobles ont dit, ayant mal compris les 
auteurs anciens que j'ai cités : 

La maladie de la vigne a déjà existé ; elle a cessé d'exister; 
elle cessera d'exister. 

Ils attendent. 

Erreur ! erreur ! 

Rendez, je le répète une dixième fois, à la terre ce qui lui a 
été enlevé, cessez d'alimenter la vigne contrairement aux règles 
de la nature, et l'oïdium à cette condition disparaîtra. 

Sachez et rappelez-vous que les plantes ne sont formées que 
d'une quinzaine de corps, et que ms corps parleur nature, leur 
quantité et leurs positions relatives suffisent à l'immense variété 
de tous les êtres organiques, animaux et végétaux ! 

Je crois avoir suffisamment démontré que la cause de l'oïdium 
ne vient que du manque des éléments minéraux dans les ter- 
rains complantés en vignes, que de la présence, en trop grande 
abondance et en excès, de fumiers chauds et azotés clans ces 
mêmes terrains. 

Présenter aux vignes, dans des proportions convenables, les 
matériaux qu'elles élaborent par leurs racines, rendre au sol en 
quantités également convenables, autant que possible, l'oxygène, 
le carbone, l'bydrogène, le potassium, le calcium, le sodium, 
l'azote, les autres corps qui entrent dans la composition du 
tronc, des sarments, des feuilles et des fruits de cet arbrisseau; 
tel est le soin auquel doit s'appliquer le vigneron ; tel est le seul, 
le véritable remède à employer pour faire disparaître l'oïdium. 

La chimie peut rendre de grands services à l'agriculture ! 

Il s'agit donc, pour faire disparaître le cryptogame vitifère, de 
choisir tout simplement les engrais pouvant fournir à la vigtie 
une nourriture suivant ses goûts, suivant sa constitution. 
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Que d'écrits ont déjà paru et rierfencore dans la pratique des 
moyens proposés n'a pu arrêter le mal ! 

À peine a-t-on pu atténuer un peu, après mille essais, les effets 
de la terrible maladie. 

Je crois nécessaire de donner ici quelques détails sur les engrais, 

DES ENGRAIS QUI CONVIENNENT A LA VIGNE. 

La nature nous fournit les engrais en abondance, seulement 
elle nous les fournit pêle-mêle, et nous laisse le soin d'en étu- 
dier la composition, de les classer, de les combiner et de les 
appliquer selon la destination normale de ces matières fertili- 
santes. 

Pour faciliter leur choix, on peut les diviser en trois classes 
distinctes : en engrais organiques, en engrais inorganiques et en 
composts. 

Je vais parler de chacune de ces classes en particulier, faire 
connaître au vigneron les espèces qu'elles renferment, et dési- 
gner celles qui conviennent à la vigne, celles qui peuvent lui 
donner une nourriture suivant ses goûts, suivant sa nature. 

Par engrais organiques, je comprends les engrais végétaux, les 
engrais animaux et les engrais végéto-animaux. 

Par engrais inorganiques, j'entends les cendres de bois, les eaux 
de lessive , les cendres de tourbes , de plantes marines, les cendres 
pyriteuses, la suie, les plâtras, le sulfate d'ammoniaque, les eaux 
ammoniacales, le phosphate de chaux, la chaux, la marne, les 
terres de route, le sel marin et le sulfate de chaux ou plâtre, le 
sulfure de chaux provenant de l'épuration du gaz pour l'éclai- 
rage, les terres cuites et le laitier ou scories des hauts-fourneaux 
qui se produit ordinairement dans le voisinage de nos forges. 

Par composts, enfin, j'entends différents mélanges dans la com- 
position desquels entrent des engrais organiques et des engrais 
inorganiques. 
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ENGRAIS VÉGÉTAUX OU ENCRAIS ORGANIQUES DE NATURE VÉGÉTALE. 

Ces engrais sont les engrais verts, les tourteaux de navette, 
de colza, de chènevis, de noix, de cameline, le marc d'olives, le 
marc de raisins, les résidus de féculerie, l'engrais Jauffret, le 
marc de café, le tau, les eaux de routoir, l'orge germée, etc. 

Les engrais verts conviennent généralement à la vigne ; mais 
il y a un choix à en faire, et les végétaux qui se recomman- 
dent par les sels alcalins, et principalement par les sels de po- 
tasse, sont les seuls à employer pour l'alimentation de la vigne; 
tels sont : le buis, la tanaisie, la fumeterre, l'absinthe, l'ortie com- 
mune, Je grand soleil, le chardon des vaches, tous les chardons 
en général, les jeunes tiges de maïs, le blé noir ou sarrazin, les « 
joncs, les plantes aquatiques, la massette, les cypérus, la fou- 
g-ère, le genêt, la bruyère, les mousses, les sarments de vigne, 
les tiges et les feuilles de courges, de melons, de fèves de marai, 
de pois et de haricots, la vesce, la luzerne, etc. 

Les débris qui gisent dans les forêts, tels que les feuillages de 
divers arbres, lejyjpmilles, les émondessont aussi d'excellents en- 
grais pour la vigne. 

Les végétaux riches en azote : les choux, les raves, la navette, 
la betterave, etc. , ne conviennent nullement et sont mêmes con- 
traires. 

Employer des engrais verts, riches en sels alcalins pour fournir 
au sol les moyens d'alimenter la vigne, serait bien certainement 
une des meilleures méthodes ou des plus faciles, une des plus 
favorables, une des plus convenables à la nature de cet arbrisseau 
délicat, en même temps qu'elle serait, peu coûteuse et bien écono- 
mique pour le vigneron. 

Les engrais verts dispenseraient des charrois ; ils seraient d'une 
grande ressource, surtout dans les vignobles des montagnes d'un 
abord très-difficile; ils entretiendraient une humidité utile a la 
végétation de la vigne ; ils fourniraient des principes ne pouvant 
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donner naissance à l'oïdium, des sucs suivant les goûts de la vi- 
gne; ils maintiendraient la santé du pied, et donneraient aux 
produits une qualité supérieure, en n'activant que très-modéré- 
ment la végétation. 

Il ne s'agit donc pour obtenir de tels résultats que de semer, 
que de multiplier les végétaux riches en sels alcalins entre les 
pieds de vigne, et de les enfouir en vert. 

Ces sortes d'engrais étaient parfaitement connus des Grecs et 
des Romains, 

Le véritable moment pour enterrer les végétaux et de s'en ser- 
vir comme engrais est celui où ils sont en fleurs. 

Plus tôt, ils renfermeraient trop d'acide, et trop peu de matières 
nutritives ; plus tard, ces matières auraient perdu de leur valeur, 
et la tige, en devenant ligneuse, aurait acquis une dureté qui ren- 
drait la décomposition lente et difficile. 

Les primeuristes n'emploieront jamais ce système de fumure, 
j'en suis persuadé. 

Cependant en l'adoptant, il serait bon de donner aux vignes 
nne année sur trois au moins, des engrais vègéto-ammaux; car » 
ne faut pas abuser des engrais verts, et priver entièrement le s 
d'en-rais azotés; ce serait retomber d'un mal dans un autre, et 
nous aurions à craindre les effets de l'acidité. 

On devrait donc, pour éviter des effets de ce genre, en employant 
les engrais verts, pour neutraliser l'action di acides . podK» 
par la fermentation végétale qui pourrait s'établir et devenu 
nuisible, enfouir des amendements calcaires avec ces engra, , de 
la chaux, de la marne, des cendres, des boues de route e te 
amendements qui, en même temps, serviraient ^ngrais alcal ns 
et augmenteraient considérablement au pied de la vigne la quan 
tité des éléments minéraux qui conviennent à ce végétal. 

Les tourteaux de navette, de colza, de chènevis, de noix, de 
eamïint contiennent une quantité notable d'azote, et ne doivent 
Te que le moins possible employés comme engrais pour la 
vigne. 
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Le marc d'olives est aussi très-peu convenable. Mettez-le au 
pied des oliviers seulement ; en nourrissant ainsi ces arbres avec 
leurs propres débris ou est sur de leur donner une alimentation 
normale. 

Le marc de raisin et les sarments bâchés forment une excel- 
lente fumure pour l'arbrisseau vinifère. 

Employez ce marc comme engrais, et cessez d'en fabriquer des 
mottes à brûler ; cessez de chauffer les fours avec les sarments ; 
cessez d'alimenter le bétail avec les feuilles de la vigne, et gardez- 
vous bien d'écouter les conseils ignorants et dangereux d'écri- 
vains sans pratique ni théorie, dont les articles, trop souvent in- 
sérés dans les journaux parisiens, dans le Moniteur universel, dans 
le Moniteur des cultivateurs, etc., engagent le vigneron à dépouiller 
les sarments de leurs feuilles à l'automne, pour les donner comme 
fourrage aux animaux herbivores. 

En adoptant ce système d'alimenter les vignes, la végétation 
ne pourra acquérir, il est vrai, cette vigueur luxuriante que don- 
nent les engrais animaux; mais en revanche, les produits obte- 
nus seront plus délicats, les vignes se porteront bien, et l'oïdium 
disparaîtra aussitôt. 

Les résidus de féculeries sont encore uu engrais assez convena- 
ble pour la vigne, qui ne redoute point leur acidité, pourvu, 
toutefois, qu'on ait soin d'employer avec eux les amendements 
calcaires. 

L'engrais Jauffret, renfermant du crottin, des matières fécales, 
des débris animaux, du salpêtre, des matières azotées, ne lui 
convient nullement. 

Le marc de café lui est favorable. 

Le tan reposé pendant deux ou trois années, et mélangé aux 
fumiers de vache, de porc, aux boues, à la chaux, aux cendres, 
etc., lui convient encore. 

Il en est de même des eaux de routoir, eaux qui ont servi au 
rouissage du chanvre, du lin, et qui possèdent certaines proprié- 
tés fertilisantes. 
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L'orge germée, qui a servi à la fabrication de la bière, et qui a 
séché sur les tournelles ou étuves du brasseur, associée aux en- 
grais verts, lui convient aussi ; mais cependant, il ne faudrait 
pas l'employer en trop grande quantité, cet engrais renfermant de 
l'azote. 



ENGRAIS ANIMAUX, OU ENGRAIS ORGANIQUES DE NATURE ANIMALE. 

Ces engrais comprennent le sang, la chair des animaux, la 
corne, les os, la laine, les urines, les eaux vannes, les matières fé- 
cales, le noir animalisé, l'engrais Salmon, l'engrais Baronnet, la 
poudrette, la colombine, le guano, etc. — Tous, sans exception, 
sont contraires à la nature de la vigne. 

Employez. -les pour fumer les terrains dans lesquels vous devez 
semer les céréales, planter des pommes de terre; employez-les à 
alimenter la navette, le colza, le chou, la moutarde; mais n'allez 
pas les donner comme engrais à la vigne : l'azote qu'ils contien- 
nent est nuisible à son organisme, et ce sont eux qui engendrent 
roïdium. 

Comment, jusqu'à ce jour, a-t on pu conseiller pour l'alimenta- 
lion de ce végétal acidulé, les vieux chiffons de laine ? 

C'est l'engrais le plus riche en azote, et partant d'une puissance 
incontestée. 

Employez la laine à la nourriture de la pomme .de terre, et in- 
failliblement vous verrez disparaître la maladie dont cette solanée 
est affectée, maladie qui n'a pas mieux été comprise jusqu'à ce 
jour par l'agriculteur, que celle de la vigne. 

La pomme de terre ne peut se nourrir de sels alcalins (I), pas 
plus que la vigne ne peut s'habituer à recevoir des fumiers azotés. 

La laine contient du soufre; la pomme de terre en contient 



fij Ces sels, au nombre de sept, les pcctates, citrates, phosphates, silicates de 
chaux , le manganèse, la potasse, la soude n'entrent tous ensemble dans sa compo- 
sition que dans la minime proportion de 1,56 pour 100. 
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aussi en assez forte quantité, mais la vigne, non, c'est-à-dire 
qu'elle ne l'admet qu'en bien minime partie, h l'état de sulfate de 

potasse. 

On est peut-être étonné de me voir repousser, comme engrais 
non convenable à la culture de la vigne, les urines de l'homme 
dans lesquelles doivent nécessairement se retrouver tous les sels 
alcalins contenus dans les liqueurs spiritueuses consommées par 
lui? 

Les urines de l'homme renferment, à la vérité, les sels qui exis- 
taient dans les vins qu'il a bus; mais dans ces uriues se trouvent 
abondamment des principes azotés, des sels ammoniacaux prove- 
nant les iras et les autres des éléments animaux dont il s'est 
nourri, et ces principes ne conviennent pas à la vigne. 

Les 'urines de l'homme, par contre, sont un riche engrais pour 
les céréales, pour la pomme de terre, pour les crucifères, pour 
toutes les plantes oléagineuses, pour les légumineuses ; mais éten- 
dues d'eau, cependant, parce que cet engrais aurait une force 
trop puissante, et que sa décomposition, sans ce mélange, pour- 
rait devenir funeste aux végétaux qu'il alimenterait, ou leur com- 
muniquerait tout au moins une saveur désagréable. 



ENGHAIS VÉGÉTO-ANIMÀliX. 



Ces engrais comprennent les fumiers de ferme ou engrais mix- 
tes, et le purin qui en découle. 

On peut les distinguer en fumiers chauds et en fumiers froids. 

Les fumiers chauds sont fournis par les animaux qui se nour- 
rissent abondamment de grains et de fourrages secs, comme les 
chevaux, les poulets, les dindons, les pigeons; ces fumiers se 
dessèchent plus rapidement et absorbent moins d'eau ; ils sont 
très-riches en azole et très-actifs, et ne conviennent nullement 
aux vignes, à moins d'être associés dans de fortes proportions 
aux engrais verts. 
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Les fumiers froids proviennent d'une nourriture aqueuse telle 
que la nourriture ordinaire des vaches, et sont toujours assez 
riches en sels alcalins ; le plus froid des fumiers est celui de porc, 
qui contient beaucoup moins de parties organiques fermentes- 
cibles que tous les autres. L'un et l'autre de ces fumiers con- 
viennent également à la vigne, et peuvent sans inconvénient être 
déposés à son pied comme engrais. 

En raison de leur nature aqueuse, les fumiers froids produisent 
d'excellents résultats sur les terrains calcaires et secs où se 
trouvent ordinairement les plantations viticoles, principalement 
dans les années de sécheresse. Ils leur conviennent surtout 
lorsqu'ils sont très-décomposés, car dans cet état ils sont privés 
de la plus grande partie de leurs substances animales, et c'est la 
potasse qui agit principalement. 

Il serait convenable, toutefois, quand on se sert de fumiers de 
vache et de porc récents, de répandre en même temps dans le 
vignoble quelques engrais inorganiques, des cendres, de la chaux, 
des décombres calcaires, etc., dans le but d'augmenter les quan- 
tités de sels et de favoriser la décomposition assez lente de ces 
fumiers. 

Le purin de fumiers froids ou chauds étant fort riche en matières 
animales, son effet est nuisible à la vigne. 



ENGRAIS INORGANIQUES. 

Ces engrais, que j'ai déjà énumérés, sont sans contredit, excepté 
deux, les plâtras et le sulfate de chaux, les plus favorables, les 
plus convenables de tous pour la nourriture de la vigne. 

Les cendres de bois surtout lui conviennent par excellence. 

C'est le premier des engrais inorganiques, le plus riche en 
éléments alcalins, le plus recherché des bons cultivateurs. 

On retrouve, en effet, dans les cendres la plupart des sels 
solubles et insolubles enlevés à la terre par les végétaux, tels que 

3 
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des sels de potasse, de soude, de chaux, de manganèse ; on y 
retrouve aussi de la silice, de l'alumine, des oxydes de fer et de 
manganèse. 

Tous ces corps composés, à l'exception d'un seul, se trouvent 
dans les cendres de la vigne. 

Voici d'ailleurs la composition des cendres de la vigne : 



Chaux 43 88 

Potasse 31 48 

Acide phosphorique 9 20 

Acide sulfurique 3 61 

Chlorure de sodium ou sel ordinaire ... 161 

Soude 1 33 

Oxyde de fer 1 09 

Magnésie 1 08 

Silice » 72 



Total 100 » 



Non-seulement les cendres sont un engrais riche et convenable 
pour la vigne, mais leur emploi est favorable à tous les végétaux 
en général, soit comme amendement, soit comme nourriture, 
soit enfin comme toniques. 

Indiquer ces substances au vigneron, au cultivateur, comme 
réunissant de telles propriétés, c'est constater suffisamment, ce 
me semble, l'efficacité des cendres. 

Elles sont donc l'engrais le meilleur pour les végétaux qui re- 
cherchent les sels alcalins, la potasse, la chaux, la soude, la ma- 
gnésie, la silice, et la vigne est de ce nombre ; elles conviennent 
donc par excellence aux végétaux à racines profondes, et la vigne 
est encore de ce nombre ; tout cela parce que les sels qu'elles 
renferment descendent jusqu'aux spongioles des racines, ce qui ne 
peut avoir lieu avec les engrais animaux ou azotés, engrais qui 
se décomposent à la surface du sol, et se perdent en partie dans 
l'atmosphère sous forme de gaz. 

La principale nourriture de la vigne consiste, comme je l'ai 
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suffisamment démontré, en sels de potasse, en sels alcalins de 
différentes natures. 

Ce sont, en sorte, les cendres renfermant les mêmes sels qui 
sont les engrais les plus propres à sa nature, qui l'alimentent de 
la manière la plus convenable, qui lui donnent ce qui lui plaît le 
mieux, ce qui répond à ses goûts, ce qu'elle aime par dessus tout. 

Les eaux de lessive, les cendres de tourbe, les cendres de 
plantes marines, la suie, les décombres calcaires non-sulfurés 
provenant de démolitions, le phosphate de chaux, la chaux, la 
marne, les terres de route, le sel marin et le sel gemme (chlo- 
rure de sodium), les terres cuites, le laitier ou scories des hauts- 
fourneaux dans le voisinage des forges, sont autant de bons en- 
grais pour la vigne. 

Les eaux de lessive doivent être étendues de sept à huit fois 
leur volume d'eau avaut d'être employées. 

Ces eaux jouissent des mêmes propriétés fertilisantes, attendu 
que c'est la dissolution de la plus grande partie des sels cou- 
tenus dans ces dernières. 

Quand on s'en est servi pour nettoyer le linge, ne sachant plus 
qu'en faire, on les jette. 

Ne vaudrait-il pas mieux se donner la peine, dans les endroits 
producteurs de vins, au lieu de répandre ces eaux fertilisantes, 
de les porter aux pieds des ceps. 

Les cendres de tourbe, de leur côté, ont une grande valeur. 

Elles ont d'autant plus de valeur que les tourbières sont rap- 
prochées de la mer, attendu qu'alors les eaux salées ont ajouté 
leurs principes fertilisants à ceux des détritus végétaux. 

Les cendres des plantes marines contienuentsurtout de la soude, 
et conviennent également aux vignes. 

La suie, de même, est un engrais puissant en raison et de la 
nature des éléments qui la composent et de leur grande variété. 

J'en conseille l'emploi d'autant plus qu'elle jouit de la propriété 
de détruire les cryptogames, les mousses, les prêles, et d'éloigner 
les insectes par son odeur ernpyreumatique. 
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En 1851, 1852, 1 853 j'habitais Médéah (Afrique}, localité déjà 
jàen renommée par ses vins. 

Pendant ces trois années je me snis trouvé à même de suivre la 
marche et les progrès de l'oïdium, et d'abord, n'ayant pas encore 
étudié ni la cause de son existence ni les effets de cette maladie, 
j'avais cru trouver celle-là et ceux-ci. 

Au moment où le printemps ranime la végétation, et où les 
feuilles commencent h pousser, à l'époque de l'éclosion des vers 
à. soie, j'avais remarqué sur les feuilles naissantes de petites 
mouches vertes, c'est-à-dire une sorte de scarabée, puis, quelque 
temps après (un mois environ), de petites chenilles. 

J'avais cru d'abord que la cause de l'oïdium venait de là, car 
quinze jours après l'apparition de ces chenilles la maladie 
sévissait. 

Les traces de ces insectes m'avaient paru empoisonnées ; je 
m'étais imaginé que partout où l'insecte avait passé, il avait laissé 
un venin qui, posé sur les feuilles et sur les jeunes sarments, les 
brûlait, agissait ensuite sur la grappe par sa malignité conta- 
gieuse, et empêchait son développement. 

J'ai reconnu plus tard seulement que cette cause de l'oïdium 
ne pouvait être vraie, mais que l'oïdium était occasionné par 
l'excès des gaz azote et hydrogène contenus dans le sol. 

Je conseille donc fort, et je le repète, surtout en Algérie où les 
insectes sont très-communs, à l'effet de. les éloigner, l'emploi 
comme engrais de la suie, dont les propriétés réunissent le double 
avantage d'empêcher la formation de l'oïdium et même de le 
détruire. 

La suie contient environ 70 0/0 de carbone pur , corps dont 
les insectes s'accommodent fort peu, de matières résineuses ou 
huileuses, de potasse et de sels de différentes espèces, substances 
qui ne sont encore du goût d'aucun insecte. 

Les décombres calcaires non sulfurés, provenant de démoli- 
tions, le phosphate de chaux, la chaux, la marne, sont d'excellents 
engrais pour le végétal qui nous occupe ; mais ils doivent être 



— 37 — 



employés en petite quantité, et il va sans dire que leur emploi 
ne dispense pas en môme temps de celui des engrais verts, ou 
des fumiers froids, car ces substances utilisées seules épuisent 
les terres ; elles décomposent l'humus, les feuilles, les tiges, les 
racines des plantes avec une grande rapidité, font développer, 
par conséquent, une belle végétation; mais quand tout cela est 
décomposé, quand le sol est dépouillé de tous ses engrais, de 
tous ses débris, la production cesse. 

Le sel marin et le sel gemme (chlorure de sodium) sont des 
condiments précieux. 

Les terres de route, celles de nature calcaire principalement, 
agissent comme un engrais précieux; de même que les engrais 
calcaires, elles neutralisent l'effet des acides végétaux, et sont 
d'un bon effet dans les terrains siliceux auxquels elles appor- 
tent un élément indispensable à la végétation de la vigne , la 
chaux. 

Les terres cuites, le laitier ou scories des hauts-fourneaux, 
sont aussi des condiments importants pour la vigne, et qu'il 
convient, par conséquent, de donner aux vignobles, en ce qu'ils 
contribuent l'un et l'autre plus ou moins à la formation des par- 
ties constituantes du précieux arbrisseau vinifère. 

Le sulfate de chaux ou plâtre est une combinaison d'acide sul- 
furique et de chaux ; il fournit aux plantes deux matières impor- 
tantes, la chaux et l'acide sulfurique ; d'autre part , il a la 
propriété de retenir l'ammoniaque qui est dans le sol, d'attirer 
celle qui est dans l'air lorsqu'il se trouve sur la superficie du sol, 
et de s'en emparer. Son emploi est donc des plus nuisibles à la 
vigne. 

Il ne convient, comme engrais, qu'aux végétaux de la famille 
légumineuse, dont il favorise singulièrement la croissance, tels 
que le trèfle, la luzerne, le sainfoin, le foin, les haricots, les fèves, 
plantes qui cependant sont d'excellents engrais pour la vigne, 
mais seulement lorsqu'ils sont à l'état herbacé ; il favorise pa- 
reillement la végétation des crucifères, tels que le chou, le 
colza, etc. Les plâtras provenant de démolitions contiennent aussi 

3* 
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du salpêtre, c'est-à-dire de la potasse et de l'azote; ils contien- 
nent en outre des azotates de chaux et de magnésie, c'est-à-dire 
encore des sels dans la composition desquels entrent de l'azote 
et une assez forte quantité de soufre, et par cela même qu'ils 
renferment ces deux corps, ils sont très-contraires à l'alimen- 
tation de la vigne , comme je l'ai d'ailleurs prouvé lorsque j'ai 
parlé de l'action des sulfures sur l'organisme de cet arbris- 
seau. 

Le sulfure de chaux provenant de l'épuration du gaz pour 
l'éclairage équivaut au plâtre par la puissance d'action, et son 
emploi est malfaisant pour la vigne. Ce sulfure exposé au con- 
tact de l'air se convertit en sulfate de chaux , c'est-à-dire en 
plâtre. 

Les cendres pyriteuses , cendres noires, cendres rouges , selon 
qu'elles sont à l'.état de nature ou calcinées, sont riches en sul- 
fure métallique, et par conséquent nuisibles à la culture de la 
vigne. 

Le sulfate d'ammoniaque, les eaux ammoniacales lui sont aussi 
par conséquent contraires, et peuvent même favoriser le déve- 
loppement de l'oïdium, comme tous les sulfures, par la grande 
quantité d'azote, d'hydrogène et de soufre qui entre dans leur 
composition. 

CONPQSTS. 

Ce sont des engrais économiques, formés de toutes sortes de 
substances organiques et inorganiques, habituellement négligées 
ou perdues, et que les cultivateurs recueillent dans les jardins 
au bout des pièces de terres cultivées. 

Dans les composts préparés pour fumer les vignes, on aura 
soin de ne pas faire entrer des matières fécales, les urines pu- 
tréfiées, les eaux vannes, les débris d'animaux , les fumiers de 
cheval et de mouton, de poule et de pigeon. Us ne devront être 
composés que de débris de végétaux, de terre calcaire sèche, de 
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chaux, de marne, de décombres carbonatés, de terres cuites, 
de suie, de cendres, de sarments hachés ou broyés, d'eaux de 
lessives, d'eaux grasses, d'urines récentes en petite quantité et 
étendues de cinq ou six fois leur volume d'eau, de poussière de 
foin, de sciure de bois, de poussière de charbon, de mauvaises 
herbes, d'eaux de savon, de viuçures de tonneaux, de lies, de 
boues de route, de briques et de tuiles broyées, de fruits gâtés, 
de fumier de porc. 

En suivant exactement ce -mode de fumure, en n'employant 
rigoureusement que les engrais organiques, inorganiques et les 
composts que j'ai indiqués, la maladie de la vigne disparaîtra, 
et elle ne disparaîtra qu'à cette condition. 

L'année dernière et cette année, jusqu'au 15 juillet, on avait 
pu annoncer que l'oïdium ne se montrait pas redoutable. 

Cependant, vers la fin de ce mois, il a fait subitement quelques 
apparitions dans le Bordelais, dans le Languedoc, dans le Rous- 
silloa, dans une grande partie du Midi. Des lettres d'Italie, 
d'Espagne et de Portugal ont appris que, dans ces pays, l'oïdium 
avait éclaté avec une effrayante intensité. 

Fort de mes observations , certain de la cause du mal , et 
croyant pouvoir affirmer qu'il ne pouvait être très-grave, je me 
suis plu à rassurer le vigneron par un article qui a paru dans 
le Moniteur de la colonisation, et, suivant mes prévisions, le re- 
doutable fléau n'a effectivement sévi qu'avec peu d'intensité. 

Voici pourquoi : l'hiver, en 1858 et en 1859, a été fort sec ; la 
pureté de l'atmosphère a été exceptionnelle pendant ces deux 
années; les rayons solaires, ennemis des cryptogames, n'ont cessé 
que bien rarement de communiquer aux ceps leur vive chaleur 
et leur bienfaisante lumière ; les gaz pouvant favoriser la crois- 
sance, la multiplication du végétal parasite ont été peu abondants 
dans l'éther, et l'oïdium n'a pu se développer, et par conséquent 
sévir avec autant de force. 

N'est ce pas dans les endroits les plus ombragés qu'il com- 
mence à se montrer? n'est-ce pas surtout dans les parties des 
vignobles où ne peuvent pénétrer les rayons solaires, sur les 
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feuilles cachées par les autres feuilles qu'il sévit avec le plus 
de force? 

Les pluies ont été peu abondantes ; les sels alcalins abandonnés 
par la végétation de l'année sont restés dans les couches supé- 
rieures, et n'ont pu descendre au dessous des racines. N'est-ce pas 
là encore une cause qui, joiute à la pureté de l'air, a dû contri- 
buer à arrêter les ravages et l'intensité du parasite auquel les 
éléments ont manqué, duquel les principes ont été neutralisés 
par la présence de quelques sels alcalins dans les couches supé- 
rieures du sol? 

Mais ne croyez pas, parce que l'oïdium a fait moins de ravages 
en 1858 et en 1859, qu'il disparaîtra. 

Non, il existera tant que le sol ne sera pas ce qu'il était avant 
la plantation de la vigne, tant que les sels qui lui ont été enlevés 
ne lui auront pas été rendus. 

En 1856, M. Pelletier, de Dellys (Afrique), colon intelligent, 
était désespéré de voir disparaître depuis trois années l'espoir 
qu'il fondait sur sa vendange. 

Il avait lu tous les écrits des savants sur l'oïdium , mais rien 
dans la pratique des moyens proposés ne venait porter remède 
ou atténuer les effets de l'horrible maladie. 

Il s'imagina et crut que les courants d'air étaient la cause 
du fléau, et il sema du blé dans sa vigne à l'effet d'arrêter 
le mal. 

Les raisins furent en partie conservés; quelques feuilles et 
quelques grappes seulement furent attaquées. 

Les Arabes, dont les jardins entouraient celui de M. Pelletier, 
furent terriblement éprouvés ; ' leurs vignes furent entièrement 
envahies et leurs récoltes perdues. 

En 185-2, mon attention fut foiteinent frappée de l'aspect de 
deux vignes appartenant a des Arabes, et auprès desquelles le 
hasard me fît passer., dans uue chasse aux environs de Souma, 
province d'Alger. 

La maladie les avait presque épargnées, taudis qu'elle avait 
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sévi avec une vigueur des plus intenses contre toutes celles qui 
les environnaient. 

En cherchant h me rendre compte des motifs qui avaient pu 
déterminer cette différence de l'apparition de l'oïdium sur les unes 
et non sur les autres, je remarquai que la terre où se trouvaient 
celles qui avaient été préservées avait été soumise par hasard, 
à n'en pas douter, à produire en même temps des oignons, des 
pommes de terre plantés entre les ceps et dans les parties dé- 
garnies. 

L'azote et l'hydrogène, en excès dans le sol des vignes, 
avaient été absorbés par le blé, les oignons et les pommes de 
terre. 

Dans la composition immédiate du blé dur d'Afrique entrent 
vingt parties pour cent de matières azotées. 

Dans celle des oignons et des pommes de terre, 2 0/0. 

Dans une province de France, en Alsace, il est un usage assez 
répandu qui mérite d'être signalé et qui consiste à planter des 
haricots, des pois, des pommes de terre, des beiteraves dans les 
vides susceptibles d'en recevoir, et la maladie n'a en effet pas fait 
des ravages aussi considérables dans ce pays que dans les vi- 
gnobles du Midi, où cet usage est inconnu. 

Que l'agriculture ne soit pas entièrement abandonnée à des 
mains ignorantes, et l'état actuel des choses cessera. 

Que l'économie rurale soit enseignée dans les campagnes, que 
l'étude de la chimie et de la physique agricoles, de l'histoire natu- 
relle relativement à l'agriculture, soit exigée du maître d'école 
des villages, et qu'un abrégé de ces trois sciences réunies, sous le 
titre de Catéchisme d'économie ayricole, soit mis dans les mains du 
fils du cultivateur, au lieu d'une histoire ancienne, et l'homme 
des champs, appuyé sur les principes et les vérités éternelles de 
]a science, sera bientôt à même d'examiner, d'établir et d'expli- 
quer tous les phénomènes de la nature qui se présenteront à 
lui dans sa spécialité, et par suite de faire disparaître une mul- 
titude d'opinions fausses et d'une application dangereuse. Ses 
observations de chaque jour le conduiront à la découverte de pro- 



— 42 — 



cédés, de méthodes de culture et d'engrais nouveaux qu'il pourra 
utiliser ; par elles, il saura toujours distinguer ce qu'il y aura de 
vrai ou de faux dans les doctrines nouvellement proposées; il 
saura comprendre les besoins des végétaux alimentaires; il 
saura apporter un remède aux maladies dont ces végétaux sont 
affectés (1). 

CÉLESTE DUVAL. 



(1) Le Globe, dans son numéro du 7 août dernier, dit : 

« M. Casterat a présenté à la Société impériale et centrale d'horticulture un 
mémoire très-important sur les causes de la maladie de la vigne. Jusqu'à présent 
il y a eu erreur d'appréciation sur ce sujet, cependant si grave pour beaucoup de nos 
départements ; ce que l'on prenait pour la cause du mal n'en était que l'effet : 
M. Casterat, dans une étude très-approfondie, nous fait connaître la véritable cause 
du. fléau qui, depuis six années, sévit si cruellement pour nos populations vinicoles, 
et on peut dès à présent déduire logiquement de son travail un remède efficace. » 

Ce qu'a dit M. Casterat dans ce travail, comme il est facile de le voir en con- 
sultant le numéro 89 du Globe, je l'ai dit on 1858 dans le Moniteur de la coloni- 
sation ; je l'ai dit dans un long travail que j'ai publié cette année dans un journal 
de la province d'Oran, V Editeur. 

« Si Je sol, ajoute le Globe, d'après M. Casterat, est intrinsèquement pauvre en 
sels de potasse, comme les plantes consomment plus qu'elles ne restituent, il arrivera 
un jour où la terre sera assez épuisée pour que ta végétation de la vigne soit nulle 
ou peu fructueuse. 

» Chacun sait que la séve est à l'égard des plantes ce que le chyle et le sang sont 
a l'égard des animaux. One nourriture mal choisie, trop pauvre ou trop piu abon- 
dante, occasionne dans l'organisme animal des désordres amenant des maladies 
souvent très-graves; il en est de même pour les plantes, si, pour une cause ou pour 
une autre, la séve vient à être en trop grande quantité ou trop pauvre en prin- 
cipes nourriciers, organiques ou minéraux. » 

Ces idées sont colles que je m'efforce de faire comprendre depuis deux ans. Voir 
le Moniteur de la colonisation, juin, juillet et août 1858, et le journal V Editeur 
d'Oan, mars, avril, mai, juin, juillet et août 1859. 



